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1
Violet regarda le carton d’invitation orné de fleurs noires et blanches posé sur son bureau. Cela faisait cinq mois que son amie Fiona le lui avait envoyé. Et quatre qu’elle avait répondu qu’elle viendrait accompagnée.
C’était ce dernier détail qui lui posait problème, à présent. Pourquoi n’avait-elle pas simplement dit qu’elle viendrait ?
Elle ferma les yeux et prit une profonde inspiration. Elle savait pourquoi. La raison, c’était que Thomas serait là, lui aussi. Avec sa nouvelle épouse.
Cette femme qui, au dire de tout le monde, était son portrait craché. Mais cette femme, il ne l’avait pas laissée en plan à l’église le jour de leur mariage. Il l’avait vraiment épousée.
Si elle avait été honnête avec Fiona, elle aurait employé ces quatre mois pour s’entraîner à supporter avec détachement les regards compatissants ou apitoyés qui se tourneraient vers elle. Pour s’entraîner à sourire avec ses amis. Et pour se moquer d’elle-même qui, après avoir été sur le point de se marier, se retrouvait coincée dans le Maine, plus célibataire que jamais.
Quatre mois pour préparer sa défense face aux attaques que Thomas ne manquerait pas de lui lancer.
Fiona lui avait récemment posé des questions sur l’homme qui l’accompagnerait à Miami – son prétendu petit ami. Là encore, elle avait eu une bonne occasion d’être honnête et de révéler la vérité à son amie. Elle aurait même pu s’en sortir en disant que la relation n’avait pas fonctionné et qu’ils avaient rompu.
Mais non. Ce n’était pas l’option qu’elle avait choisie. Au lieu de cela, elle n’avait cessé de répéter à quel point son petit ami était merveilleux, dans la vie de tous les jours comme au lit, et à quel point elle était impatiente de le présenter à tout le monde. Sans jamais l’appeler par son prénom. Mais Fiona était trop compatissante pour relever son piètre mensonge.
Son amie se mariait deux semaines plus tard. Pourquoi ne parvenait-elle pas à l’appeler pour lui dire que, finalement, elle viendrait seule ? Ne serait-ce que pour éviter que la place à côté d’elle à table reste vacante. Vingt fois elle s’était dit qu’elle allait le faire dans la journée, et vingt fois elle s’était défilée.
Elle jeta un coup d’œil à l’horloge murale. Il lui restait quatre heures à travailler mais, à cet instant précis, elle n’avait aucun patient. C’était le moment idéal. Elle poussa un profond soupir mais ne sortit pas son téléphone de sa poche.
Tu es lâche.
— Si vous continuez à regarder cette lettre comme cela, elle va prendre feu. J’aimerais bien être là pour voir ça. Je ne suis pas sûr que cela arrive fréquemment.
— Cela n’arrive jamais, Beck.
Violet tourna la tête et sourit à son assistant – l’homme le plus sexy qu’elle connaisse. Mais Beck Forester avait dix ans de moins qu’elle, autant dire qu’elle se contentait d’admirer sa plastique, sans jamais s’en approcher de trop près.
Ce qui n’empêchait pas son inconscient d’emplir ses rêves de détails inconvenants.
Beck mesurait un bon mètre quatre-vingts, avait de larges épaules et était capable de soulever à lui seul un dogue allemand de plus de cinquante kilos. En même temps, il était tellement discret que les gens ne l’entendaient pas arriver et sursautaient souvent, surpris de le trouver à côté d’eux.
Il avait aussi l’habitude de partir en vacances dans des endroits lointains quand l’envie lui en prenait. Deux mois auparavant, il avait dû interrompre une randonnée dans les Appalaches à cause d’une rencontre inopinée avec un puma. Beck avait des histoires à raconter à la pelle.
— Jamais ? Et pourquoi pas ? dit-il en lui faisant un clin d’œil. Pourquoi cette invitation à un mariage vous contrarie-t-elle autant, docteure ?
C’était vrai : pourquoi ?
— Comment savez-vous que c’est une invitation à un mariage ?
Beck haussa nonchalamment les épaules. Jamais, depuis deux ans qu’elle travaillait avec lui, elle ne l’avait vu s’inquiéter à propos de quoi que ce soit. Jamais elle ne l’avait vu froncer les sourcils ou pincer les lèvres. Aucun signe qui indique qu’il était en train de passer un mauvais moment.
Non. Beck avait toujours le sourire et était toujours paré à l’aventure, quelle qu’elle soit. Il suivait le courant comme personne.
Elle aussi suivait le courant, à une époque. Elle ne perdait pas une occasion de se rendre à l’étranger pour une compétition d’agility. Mais c’était une époque révolue. C’était une autre Violet.
— Cela fait une semaine que je vois cette enveloppe sur votre bureau, avec un post-it : « Appeler Fiona ». Elle était là quand je suis venu chercher le dossier de Maverick, et elle était encore là quand je suis venu chercher celui de Jack. À ce propos, le Dr Brown va vraiment devoir arrêter les dossiers papiers. Ce jour-là, son fournisseur mettra la clé sous la porte, parce que je crois qu’il est leur plus gros client.
Il lui donnait l’opportunité de parler d’autre chose. C’était gentil de sa part. Et l’accumulation de dossiers papier était un sujet qui revenait dans toutes les conversations au cabinet, mais tout le monde savait que le Dr Brown n’était pas prêt à moderniser cet aspect de son entreprise. Le cabinet adopterait un nouveau système quand le Dr Brown le vendrait, probablement à l’un des grands groupes vétérinaires qui lui rendaient régulièrement visite avec une proposition de rachat sous le bras. Jusqu’à présent, il disait qu’il n’était pas intéressé, mais arriverait un moment où la somme proposée finirait par lui convenir.
Violet poussa un gros soupir.
— Le mariage a lieu dans deux semaines, et je suis témoin. J’ai répondu que je viendrais accompagnée, ce qui n’est pas le cas. Mais je n’ai toujours rien dit à mon amie, et l’idée d’y aller seule me déprime. Vous ne voudriez pas venir avec moi et faire comme si vous étiez mon petit ami, le temps d’un week-end en Floride ?
— Avec plaisir ! Dans quel coin de Floride ? répondit Beck avec un tel enthousiasme qu’elle eut l’impression qu’il allait applaudir d’excitation.
Elle ouvrit la bouche mais aucun mot n’en sortit. Qu’est-ce qui était le plus choquant ? Qu’elle ait fait une telle proposition ou qu’elle meure d’envie que son assistant l’accepte ?
De fait, Beck était le candidat idéal. Il aimait faire les choses au pied levé et saurait être crédible.
— C’est à Miami, s’entendit-elle préciser, alors qu’il aurait mieux valu qu’elle dise qu’elle plaisantait.
Cela dit, Beck était beau et sexy. Il ferait tourner les têtes. De plus – et c’était le plus important – il était bienveillant. Si Thomas faisait son cinéma – et il y avait de grandes probabilités qu’il fasse son cinéma – Beck la défendrait. À son bras, ce week-end tant redouté risquait d’être intéressant.
— Je ne suis jamais allé à Miami. Depuis combien de temps « sortons-nous » ensemble, alors ? demanda-t-il le plus sérieusement du monde.
— Beck…
La conversation était en train de prendre une drôle de tournure. Beck semblait partant et, pour la première fois depuis des mois, l’idée d’assister au mariage de Fiona ne parut pas à Violet être une perspective trop stressante.
— Je ne peux pas vous demander ça, dit-elle, alors qu’elle était déjà en train de se demander comment se procurer un second billet d’avion.
Deux semaines avant le départ, les prix risquaient d’être exorbitants.
— Vous venez de le faire, répliqua-t-il en lui décochant un sourire qui lui creusa une profonde fossette dans chaque joue.
Adonis avait évidemment des fossettes.
— Il faut simplement que vous m’expliquiez en détail ce qui va se passer, maintenant.
La situation était en train de déraper. L’idée de se présenter au mariage au bras de Beck était séduisante, mais Violet ne pouvait décemment pas la concrétiser. Elle pouvait parfaitement se passer d’un homme. Elle avait trente-six ans. Elle était vétérinaire. Sa vie était triste à mourir mais c’était la sienne. Celle qu’elle avait choisie. C’était tout.
— Beck…
— Violet… , dit-il sur le même ton. J’ai des tonnes de miles, si bien que mon billet ne va rien me coûter. Je présume que vous avez déjà réservé une chambre d’hôtel. J’en payerai la moitié si vous m’autorisez à dormir sur le canapé. Dois-je prendre mon smoking ou un simple costume ?
Cette fois, il se mit vraiment à applaudir de joie. Cet adonis sexy en diable de vingt-six ans applaudissait à l’idée d’assister à un mariage avec elle.
— À moins qu’on passe le week-end en maillot sur la plage ? La seule chose où j’émettrais des réserves serait un mariage nudiste.
Il posa le doigt sur son menton, l’air penseur.
— Encore que cela pourrait être une première amusante.
— Non, ce n’est pas un mariage nudiste, dit-elle en s’efforçant de chasser de son esprit l’image de Beck nu sur la plage. C’est un mariage habillé. Comment se fait-il que vous ayez un smoking ?
Il haussa les épaules et vint poser son grand corps musclé sur la chaise de bureau avec une aisance déconcertante.
— Précisément pour ce genre d’occasion. Ce n’est pas une blague, ajouta-t-il face à son air interrogateur. J’en ai trouvé un dans une friperie, au Texas, il y a quelques années, pour moins de vingt dollars. Je l’ai fait reprendre pour qu’il tombe parfaitement. Et je vais pouvoir le mettre pour un mariage à Miami dans quinze jours. Le monde est plein d’opportunités qu’il suffit de saisir, en fin de compte.
Il avait raison. Cela avait été sa devise, à elle aussi. Fut une période de sa vie où elle fonçait vers tout ce qui paraissait intéressant. C’est ce qui lui avait permis d’aller à l’autre bout du monde. De tomber folle amoureuse. Et de faire voler sa vie en éclats.
Elle avait remonté la pente mais n’était plus la même personne. Comment pouvait-on rester la même après s’être retrouvée seule à l’église, le jour de son mariage, et avoir ensuite trouvé son appartement pratiquement vidé de son contenu ?
— Un mariage habillé, très bien. Quand partons-nous ? Le vendredi ? demanda-t-il en sortant son téléphone de sa poche.
— Oui. Par le premier avion. Le dîner de répétition est à 18 heures. J’ai géré mes devoirs de témoin à distance. Par chance, Fiona est une future mariée ni maniaque ni trop exigeante.
Mais pouvait-elle pour autant lui mentir en faisant passer son assistant pour son petit ami ? C’était sans doute dépasser les bornes.
— Beck…
— C’est le vol de 5 h 30 qui fait escale à Washington ?
— Oui, mais…
— Super ! Voilà, c’est réservé. Vous ne pouvez plus revenir sur votre décision, Violet, mes miles ne sont pas remboursables. Mais il faut que je vous avoue que je ne suis pas du matin. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle je fais l’horaire du soir.
— Étant donné que nous irons aller à l’aéroport pratiquement en sortant du travail, ce n’est pas grave.
Elle n’en revenait pas. Elle partait à Miami avec Beck.
Un petit ami inventé de toutes pièces. Cela devrait être déprimant, et pourtant elle sentit l’excitation la gagner.
Elle ne put s’empêcher de rire en voyant Beck se frotter les mains.
— Pourquoi faites-vous cela ?
— Voyons, Violet. Combien de fois dans une vie a-t-on l’occasion de jouer le petit ami de quelqu’un ? Nous allons jouer notre propre pièce. Je n’ai pas l’intention de laisser passer ça. Alors, qui devons-nous impressionner ?
— Vous impressionnerez tous ceux qui poseront le regard sur vous, répondit-elle sans réfléchir.
Elle sentit le chaud lui monter aux joues. Fallait-il qu’elle dise tout ce qui lui traversait l’esprit ?
Beck se rapprocha légèrement. Il pencha la tête et la regarda droit dans les yeux. Ce jeune homme était sexy. Et il le savait.
— Mon ex-fiancé, Thomas, répondit-elle. Il m’a laissée plantée là, à l’église, le jour de notre mariage. Et, pour toute explication, il m’a envoyé un texto. Nous étions censés nous dire oui une heure plus tôt. Il sera au mariage de Fiona, avec sa nouvelle femme. C’est idiot, mais je n’ai pas envie d’avoir à donner des explications ni de voir la pitié dans le regard des gens.
— Étiez-vous vraiment obligée d’y aller ? Votre amie peut comprendre que vous n’en ayez pas envie, non ?
— Fiona et moi étions colocataires quand nous étions étudiantes. Elle a été mon témoin de mariage. En fait, elle m’a surtout passé des mouchoirs en papier pour que j’éponge mes larmes. Malheureusement, il se trouve que son futur mari, Patrick, est le demi-frère de Thomas. Ils ont le même père. Ils ne sont pas très proches, mais leur père n’est plus tout jeune et ne comprendrait pas qu’il ne l’invite pas.
Elle poussa un gros soupir.
— De toute façon, j’ai envie de voir ma vieille copine. Je suis la seule à avoir quitté la région.
« À avoir fui la région » serait plus proche de la vérité, mais elle avait déjà révélé beaucoup de son histoire personnelle à son assistant.
Elle avait vendu l’appartement dans lequel Thomas et elle avaient vécu, tâche qui avait été facilitée par le fait qu’il ne lui avait laissé que les cadeaux de mariage encore emballés, ses vêtements et son lit.
Thomas avait même embarqué la nappe brodée par sa grand-mère. Il avait joué l’innocent quand elle lui avait demandé de la lui rendre. Il avait osé dire qu’il ne l’avait pas prise, qu’elle avait dû la ranger quelque part. Comme si elle risquait de perdre le seul objet hérité de sa famille, qu’elle adorait de surcroît.
De plus, la mère de Thomas avait posté une photo sur les réseaux sociaux, à Noël, sur laquelle on voyait cette nappe. Un ami commun l’avait likée, si bien qu’elle s’était retrouvé sur son fil. Preuve, s’il en fallait une, que Thomas l’avait bien prise – et qu’il l’utilisait.
Pauvre crétin. 
Ne possédant pratiquement plus rien, elle avait accepté un poste au cabinet vétérinaire du Dr Brown et s’était installée à Bangor, repartant sur de nouvelles bases, comme elle et elle seule l’entendait. Jamais plus elle ne laisserait un homme mettre la pagaille dans sa vie.
— S’ils ne l’avaient pas invité à leur mariage, la situation aurait été bizarre lors des réunions familiales à venir, dit Beck en ne cachant pas sa désapprobation.
Ni Fiona ni Patrick, si adorable, ne se réjouissaient de la présence de Thomas, mais cela faisait plaisir au père de Patrick. Il fallait parfois faire des compromis.
— Alors, depuis combien de temps sommes-nous ensemble ? Six mois ? Un an ? Nous sommes-nous fiancés ? Oh ! et je pourrais être un industriel milliardaire ! Ou le prince d’une île lointaine, venu incognito !
Violet se mit à rire.
— Beck, je pense que vous êtes parfait pour ce rôle tel que vous êtes. Les gens ne resteront pas indifférents à votre présence. De plus, vos aventures à travers le monde nourriront la conversation à table.
— Très bien. Dans ce cas, disons que nous sommes ensemble depuis six mois mais que nous commençons à peine à nous montrer ensemble en public. Et que c’est moi qui ai suggéré de vous accompagner au mariage de votre amie en signe d’engagement de ma part.
Elle lui sut gré de lui fournir la raison pour laquelle elle était restée secrète sur l’identité de la personne avec qui elle viendrait au mariage. Avec un peu de chance, même Fiona goberait l’histoire.
— Il va falloir que nous nous tutoyions, dit-il.
— C’est vrai. Merci, Beck.
C’était la première fois que quelqu’un faisait un geste aussi gentil pour elle.
— Je vous en prie, Vi.
Vi.
Beck était la seule personne à abréger son prénom. La première fois qu’il l’avait appelée Vi, la réceptionniste, Lacey, l’avait promptement repris. Tout le monde l’appelait Violet ou Dre Lockwood.
Sa mère détestait les sobriquets et ne l’avait jamais appelée autrement que par son prénom. Le mécanisme d’adaptation de sa mère avait toujours été le besoin de contrôler les choses et les gens, sans se soucier de l’impact que cela pouvait avoir sur les autres.
C’est à l’université qu’on avait commencé à l’appeler Vi. Jusqu’à ce qu’elle rencontre Thomas. Il avait froncé les sourcils la première fois qu’il avait entendu quelqu’un l’appeler de cette manière. Il lui avait alors dit qu’elle était aussi délicate qu’une fleur et qu’on ne coupait pas les fleurs. Avec le recul, elle ne supportait plus son obsession pour sa beauté, mais à l’époque elle avait été persuadée qu’il était plein de sentiments généreux.
Dans son travail, elle s’était fait appeler Violet, ce qu’il lui arrivait de regretter. Entendre Beck l’appeler Vi lui donnait systématiquement le sourire. C’est pourquoi elle ne lui avait jamais demandé de l’appeler autrement ; il n’avait donc jamais cessé de le faire.
— La soirée s’annonce calme. Je suggère que nous en profitions pour parler du mariage, de notre passé et de vos années à l’université, pour que nous ayons l’air d’un vrai couple.
— Mmm, dit-elle, prenant conscience qu’il ne s’agirait pas uniquement de parader au bras de Beck pendant tout un week-end.
On sonna à la porte.
— Ah ! vous avez parlé trop vite. La soirée ne sera peut-être pas si calme.
Beck se mordit les doigts d’avoir imaginé qu’ils auraient toute la nuit pour faire connaissance. Cela faisait trois ans qu’il était assistant vétérinaire d’urgence – et deux dans le cabinet du Dr Brown. Il était bien placé pour savoir qu’il valait mieux éviter de prononcer les mots « calme, tranquille, sous contrôle, facile ». C’était le moyen le plus sûr d’attirer un cas d’urgence.
Cela dit, il se réjouissait d’avoir enfin l’occasion de voir Violet en dehors du travail. Jouer le rôle de son petit ami serait pour lui la chose la plus naturelle et la plus facile au monde. Cette femme était brillante. Elle était drôle. Et belle. Les gens, hommes et femmes, devaient faire la queue devant chez elle pour sortir avec elle. Mais, de toute évidence, elle refusait de leur ouvrir la porte.
Il était tombé amoureux d’elle la deuxième nuit qu’ils avaient travaillé ensemble. Un immense dogue allemand était arrivé en urgence après avoir ingurgité une chaussette, cas étonnamment répandu. La mère de famille s’en voulait de n’avoir pas ramassé la chaussette de son fils, l’enfant pleurait parce que son chien était malade, le père s’inquiétait pour tout le monde, ainsi que pour la facture à payer au vétérinaire.
Vi s’était assise par terre et avait expliqué les différentes options qui se présentaient, tout en caressant la tête du chien. Quand le père avait avoué calmement qu’ils n’avaient pas de quoi financer une éventuelle intervention chirurgicale, elle lui avait répondu que, dans la majeure partie des cas, il y avait d’autres solutions.
Le père était revenu seul, deux jours plus tard, les yeux rougis, parce que l’état du dogue avait empiré. Il venait demander l’euthanasie. Ce à quoi Violet avait répondu qu’un donateur anonyme venait de passer au cabinet pour déposer de l’argent pouvant servir à une famille n’ayant pas les moyens de payer les soins de leur animal domestique.
Beck se souviendrait à jamais du soulagement sur le visage de cet homme quand il avait ramené chez lui son chien endormi, après l’opération. Et du fait qu’aucun donateur anonyme n’était passé au cabinet. C’était Vi qui avait assumé les frais de l’opération qu’elle avait effectuée gratuitement.
C’était la première fois qu’il l’avait vue jouer la carte du « donateur anonyme ». Mais pas la dernière.
Il se dirigea vers le hall d’entrée et fut surpris de voir Maria Miller et son border collie appelé Baby.
— Beck, dit-elle en l’apercevant, les traits tirés.
— Que lui arrive-t-il ? demanda-t-il en désignant le chien, que Maria considérait pratiquement comme son enfant.
Baby avait quatre ans et était champion d’agility. Il était d’ailleurs censé participer à une compétition le lendemain au club local – quoique « compétition » était un bien grand mot.
Le club organisait un concours par mois, plus pour le plaisir et pour le repas qui suivait la compétition que pour la gloire.
— Nous étions en plein entraînement. Il adore ça, vous savez, dit Maria en essuyant une larme.
Beck sentit un soupçon de culpabilité dans le ton de sa voix.
— Je sais ! Vous n’y êtes pour rien.
Comme la plupart des border collies, Baby était un chien élevé pour travailler, débordant d’énergie.
Beck avait lui-même un border collie femelle, Toaster. Quelle que soit l’heure à laquelle il rentrait du cabinet, il la sortait dans le jardin, où il avait installé un parcours d’agility, et la faisait courir.
— Il a poussé aboiement aigu quand il est monté sur la rampe. Mais il a continué, expliqua Maria en enfouissant la tête dans les poils du chien.
— La bonne nouvelle, c’est qu’il arrive à marcher. La Dre Lockwood va l’examiner.
Maria se leva, la laisse à la main, et suivit Beck dans la salle de consultation.
Beck vérifia les signes vitaux du chien et sourit.
— Je vais prévenir la docteure. Nous n’avons pas d’autres patients pour l’instant.
Beck sortit et alla expliquer la situation à Violet. Elle hocha la tête et vint avec lui dans la salle.
— Alors, Baby, tu as eu un problème sur la rampe ? dit-elle avant de gratter la tête du chien.
Mais elle ne se contenta pas de le caresser. Tout en le faisant, elle examina sa queue qui s’agita mollement, sans sa vigueur habituelle. Or, ces chiens remuaient constamment la queue, même quand ils étaient concentrés sur quelque chose.
— De quelle patte boite-t-il, Maria ?
Maria indiqua la patte postérieure gauche.
— Mais il n’a pas l’air d’avoir mal quand je le touche là. Et il s’appuie dessus. C’est seulement quand il prend de la vitesse qu’il semble être gêné.
— Il a dû se la fouler, dit Violet en actionnant doucement la patte blessée.
Puis elle la reposa.
— C’est une déchirure du ligament croisé antérieur. Je sens que l’articulation est instable quand je la fais bouger. C’est sans doute ce qui l’a fait aboyer sur la rampe. Je vais lui prescrire des antalgiques, et nous allons programmer une intervention dans les jours qui viennent. Mais il n’y a pas d’urgence.
— Mais cela signifie qu’il ne pourra pas finir la saison. Toaster et Baby sont les deux champions de l’équipe intermédiaire. Toaster va devoir prendre le relais, si vous n’avez pas autre chose de prévu, dit Maria à Beck.
— Je vais passer un week-end à Miami, mais à part ça je suis libre jusqu’aux régionales. Toaster et moi pouvons prendre le relais.
Nancy, la propriétaire du club d’agility, voulait qu’ils fassent partie de l’équipe intermédiaire, mais Beck ne s’était pas engagé. Il avait accepté qu’ils soient remplaçants et tiendrait sa promesse.
— Je vais prévenir Nancy, dit Maria avec un grand soupir.
— Je peux m’en charger, si vous voulez. Occupez-vous de Baby. Il a besoin de vos soins.
— Je vous laisse expliquer cela à Nancy, dit Maria en levant les yeux au ciel.
Nancy était une femme extrêmement stressée et totalement focalisée sur la victoire de ses équipes. Or, les membres du club se souciaient, à raison, davantage de la santé et du bien-être de leur animal que de gagner des trophées et des récompenses.
L’équipe intermédiaire concourait aux régionales mais ne se qualifiait jamais. Ce dont Nancy se plaignait constamment.
Beck prit Baby dans ses bras et raccompagna Maria à la réception.
— Toaster est prête pour une compétition ? demanda Violet dès qu’il eut refermé la porte.
— Oui. Elle adore ça. Tu peux venir, si tu veux, en se doutant qu’elle déclinerait l’invitation, comme elle l’avait fait chaque fois qu’il lui avait proposé d’assister à l’entraînement.
Le club s’était réjoui que la Dre Violet Lockwood s’installe dans le Maine. Elle entraînait les chiens et leurs maîtres sur des parcours d’agility depuis sa plus tendre enfance. Adolescente, elle avait remporté de nombreux championnats, et elle était devenue l’un des entraîneurs les plus convoités de Floride du Sud.
C’est grâce à la publicité, à ses revenus d’entraîneuse et aux recettes d’un livre publié sur le sujet qu’elle avait pu payer ses études de vétérinaire. Puis elle avait arrêté cette activité du jour au lendemain, sans donner d’explication sur les réseaux sociaux sur lesquels elle était jusque-là active quotidiennement. À part un bref message mentionnant qu’elle quittait le groupe des entraîneurs en parcours d’agility de South Beach.
— Il faut que nous en sachions un peu plus l’un sur l’autre, si nous devons rendre ton ex jaloux, dit-il, se réjouissant de faire plus ample connaissance avec la vétérinaire avec laquelle il avait déjà passé beaucoup de temps mais qu’il connaissait à peine.
— Je ne cherche pas à le rendre jaloux. Je veux simplement faire taire les rumeurs concernant ma vie privée, dit-elle en croisant les bras.
— Je comprends. Ça, c’est ton objectif. Mon objectif à moi, c’est de le rendre jaloux.
Il mit les mains dans ses poches.
— Pour quelle raison ?
— Il t’a fait du mal.
Violet était la personne la plus bienveillante qu’il ait jamais rencontrée. Et quand bien même ! Quel genre d’homme rompait avec sa fiancée par texto ? Le jour du mariage, qui plus est !
— Merci, dit-elle, les joues rosissant.
Il la regarda et sentit sa gorge se nouer. Il toussa pour essayer de dissiper le trouble qui l’envahissait.
— En tout cas, il faut que nous ayons l’air d’un vrai couple. Demain soir, je dois participer à la compétition d’agility, et nous partons à Miami dans deux semaines. Notre subterfuge doit être bien huilé.
Elle se mordit la lèvre avant d’acquiescer.
— Très bien, je viens.
Il ne put réprimer un grand sourire, qui lui fendit le visage.
— Notre premier rendez-vous amoureux.
— Faux rendez-vous amoureux.
— Notre premier faux rendez-vous amoureux, concéda-t-il.
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